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À chercher trop de voies, on perd souvent sa route ;

Je perds ma route aussi quand trop de voix j’écoute !

Suivre sa propre voie est la voie du succès,

Mais céder à sa voix est très… controversé.

Mieux vaut la vieille voie que les nouveaux sentiers,

Et des sentiers battus les voix ne pas renier.

La voie des urnes est-elle encor la voix des urnes ?

Cet obstacle a donné des votants taciturnes.

Il compte bien les voix, mais ne les entend pas,

Notre très cher élu aux voies sans résultats.

La barricade cherche à fermer les passages,

Mais elle ouvre des voies ! Avec la voix des sages…

On dit que l’écriture est peinture des voix ;

Mais la littérature au peintre dit sa voie !

Si élever la voix ne donne pas raison,

Élever des enfants, fait bien hausser le ton.

La voix peut être haute, ou basse ou de stentor,

Mais pour la juste voie, le monde cherche encor.

Ce que cache un regard, c’est la voix qui le livre.

Les inflexions des voix vibrent comme des cuivres,

Et leurs intonations ont fait les anagnostes…

Si le timbre de voix ne doit rien à la Poste,

Chaque voix est unique, est une signature ;

Empreinte digitale, elle est tout aussi sûre.

Si les voies du Seigneur sont bien impénétrables,

Sa voix est inaudible et reste indétectable.

J’ai beau prêter l’oreille au moindre son de voix,

Je n’entends toujours pas. Il faudrait que je voie,

Si cette surdité aux voix de la raison,

De la voie du salut n’est pas la privation.

Jacques GRIEU

Voix de faits
Voie off
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Vous avez dit abondance ?

ÉDITORIAL

(1) https://www.economiedistributive.fr/Le-droit-au-travail-
No-1

(2) NDLR 2021:Pour rappel, l'article 23 de la Déclaration 
Universelle des Droits de l'Homme stipule :
1. Toute personne a droit au travail, au libre choix de son 
travail, à des conditions équitables et satisfaisantes de travail 
et à la protection contre le chômage.

2. Tous ont droit, sans aucune discrimination, à un salaire égal 
pour un travail égal.
3. Quiconque travaille a droit à une rémunération équitable et 
satisfaisante lui assurant ainsi qu'à sa famille une existence 
conforme à la dignité humaine et complétée, s'il y a lieu, par 
tous autres moyens de protection sociale.

Cet insigne a été créé par la "Ligue pour le Droit au Travail et le Progrès 
Social", et présenté dans la Publication du 27 juillet 1939(1)  :

INSIGNE A
C’est le symbole d’alliance de tous les êtres humains de bonne volonté, 

unis pour hâter l’ère de l’Abondance. Au centre de l’« A », figure le signe 
« + » (plus) représentant l’Abondance par opposition au signe «  – » (moins) 
qui est celui de la disette. Quand vous rencontrez cet insigne, sachez qu’il est 
porté par un artisan de votre libération.(2)  « Le Droit au Travail » expédie cet 
insigne (écusson bleu, lettre et filet or), franco contre 10 fr.

L’ennemi de l’abondance est l’ennemi de l’Homme.

(1) Gunter Pauli, L'Économie bleue 3.0, éditions L'observatoire ; édition revue et augmentée - mai 2019

Vous avez pu constater l'insertion d'un visuel dans le titre de la dernière Grande Relève : un 
insigne A, à l'origine pour "Abondance", qui a pour vocation à désormais porter l'identité des 

communications autour de l'économie distributive de Jacques Duboin, et en particulier votre journal.

C'est l'occasion de rappeler ce que représente cette notion d’abondance, par opposition à la rareté. 
Comme l'expliquait Jacques Duboin dans son ouvrage "Rareté et abondance" publié en 1944 : « un produit 
utile possède une grande valeur d’échange tant qu’il reste rare et perd sa valeur d’échange en devenant abondant. Et 
comme sans valeur d’échange, aucun profit n’est possible, on combat l’abondance, faussement dénommée 
surproduction, dans l’espoir que le produit utile devenu rare retrouvera une valeur permettant de l’échanger avec 
profit ».

Cette abondance permet d'offrir à tous la possibilité de satisfaire ses besoins, tout en devant s'articuler 
avec les ressources limitées de notre planète Terre, puisqu'il est nécessaire de la préserver. François Chatel 
précise ainsi : « l'emploi du mot abondance peut porter à confusion. Il ne s'agit pas de satisfaire une production 
débridée, synonyme de croissance perpétuelle et d'une ère de la consommation à outrance. Il s'agit plutôt de l'atteinte 
de cette potentialité tant recherchée par l'humain afin de se prémunir des disettes. Certains peuples ancestraux 
connaissaient cette situation d'abondance fournie par la nature et agissaient de sorte à préserver cet état en prélevant 
le strict nécessaire. Cette potentialité d'abondance, cette richesse possible, demande une gestion démocratique afin de 
tenir compte des répercussions sur l'environnement. »

Aujourd'hui, nous pourrions parler de quête d'abondance que Günter Pauli concrétise dans ce qu'il 
appelle l'"Économie bleue"(1)  : il développe des technologies afin de transformer en ressources, des 
matières usuellement jetées, gaspillées. Il concrétise par ses recherches, la quête d'amélioration de la vie de 
nos semblables, ainsi que de notre planète, bien abîmée par nos activités hors sol. Cet insigne A pourrait 
aujourd'hui représenter cette quête d'amélioration sociale et écologique vers une (co)existence saine.

La défense du Droit au Travail et du Progrès Social, est devenue la défense d'un droit au Revenu, dans 
une économie basée sur une Monnaie de consommation, distribuant les richesses produites dans cette 
quête d'amélioration.

Yohann GRELIER
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(1) Antonio Machado, Solitudes, Le voya-
geur. 
http://lesmotsalabouche.com/antonio-
machado-le-chemin/

(2) Jacques Grieu  , Cent doutes, La Grande 
Relève N°1222, Juillet 2021, p. 2

(3) GIEC : Groupe d’experts intergouver-
nemental sur l’évolution du climat. 
Le rapport du GIEC en 18 graphiques — 
{Sciences²} 
https://www.lemonde.fr/blog/huet/
2021/08/09/le-rapport-du-giec-en-18-
graphiques/

(4) Philippe Pajot, Exponentielle et adapta-
tion, La Recherche N°566, Juillet/Sep-
tembre 2021, p.3. 
Référence à une présentation de l’astro-
physicien Aurélien Crida, lors des Jour-
nées de la Société française d’astronomie 
et d’astrophysique, le 8 juin 2021.

(5) Jean-Marc Jancovici : CO2 ou PIB, il faut 
choisir, leçon inaugurale à Sciences Po, le 
29/08/2019. 
https://www.youtube.com/watch?
v=Vjkq8V5rVy0

(6) Les Limites à la croissance, Halte à la 
croissance ?, éd. Fayard, 1972.

(7) James C. Scott, Homo domesticus, pré-
face de Jean-Paul Demoule à la traduc-
tion française, éd. La Découverte, 2019. 
James C. Scott est professeur émérite de 
science politique et d’anthropologie à 
l’université Yale, aux États-Unis d'Amé-
rique.

(8) Albert Jacquard, Voici le temps du monde 
fini, éd. Seuil, 1991.

(9) Albert Jacquard, J’accuse l’économie 
triomphante, éd. Calmann-Lévy, 1995.

On ne prend guère de risque en évoquant 
la citation, reprise à l’infini, du poète 

républicain espagnol Antonio Machado (1875-
1939) : « Le chemin se fait en marchant »(1) . Injonction 
à avancer en faisant confiance à l’intelligence 
humaine. On peut entendre que le relativisme 
s’apparente souvent à l’immobilisme, bien que la 
culture du doute inhérente à la démarche 
scientifique soit aussi une marque d’intelligence, 
comme nous invite opportunément à y réfléchir 
Jacques Grieu au fil de « Cent doutes », dans le 
dernier numéro de la GR(2) .

Quoi qu’il en soit, quelques dernières lectures 
après d’autres plus anciennes balayent, me 
semble-t-il, bien des hésitations superflues quand 
l’humanité se trouve à la croisée de chemins, face 
à un avenir incertain. Comme nous le confirment 
le 6ème rapport du GIEC(3) , toujours plus insistant, 
et la pandémie actuelle.

LA CROISSANCE ÉCONOMIQUE

Dans le dernier numéro de La Recherche, 
l’éditorial rappelle que « […] la croissance 
économique mondiale, continue depuis l’ère 
industrielle, est conditionnée par l’apport de ressources, 
notamment d’énergie. Le besoin énergétique 

supplémentaire pour soutenir cette expansion est 
estimé à environ 2 % par an, ce qui correspond à un 
doublement tous les 35 ans. En supposant que ce 
rythme se poursuive, quelles ressources énergétiques 
seraient nécessaires dans le futur ? D’ici moins de 500 
ans, nos besoins seraient près de 10 000 fois supérieurs 
à ceux d’aujourd’hui, soit toute l’énergie reçue sur 
Terre en provenance du soleil ! Dans 3 000 ans, nous 
dépenserions une énergie équivalente à celle de 
l’intégralité des étoiles de la Voie lactée. La conclusion 
— évidente pour un physicien — est que la croissance 
durable n’existe pas !... »(4) . Une analyse que ne 
désavouerait certainement pas l’ingénieur Jean-
Marc Jancovici(5) . Le rapport Meadows, commandé 
par le Club de Rome, institution éminemment 
libérale, avait déjà alerté le monde dès 1972(6) .

Comme repères sur l’échelle des temps, 
rappelons qu’Homo sapiens semble avoir émergé 
en Afrique il y a environ 300 000 ans et que les 
premières traces de sédentarité et de 
domestication remontent autour de 10 000 ans 
avant notre ère(7) . Dans un ouvrage publié en 
1991, Albert Jacquard, généticien et philosophe 
humaniste, caractérisait ainsi notre époque : 
« Nous vivons le temps du monde fini »(8)  ; avant une 
prise de position résolument politique contre le 
dogme de l’économie : « J’accuse l’économie 
triomphante »(9) .

Science et vision politique 
pour tracer le chemin

Pour Guy Évrard, la sortie du capitalisme, dans le contexte difficile que nous 
vivons, notamment écologique, doit être portée par des actions politiques 
collectives, dépassant les actions individuelles.

RÉFLEXIONS
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…
(10) Christophe Bonneuil et Jean-Baptiste 
Fressoz, L’évènement anthropocène, éd. 
Seuil, 2013.

(11) Catherine et Raphaël Larrère, Le pire 
n’est pas certain, Essai sur l’aveuglement 
catastrophiste, éd. Premier Parallèle, 2020. 
Catherine Larrère est professeur émérite à 
l’université Paris-1-Panthéon-Sorbonne. 

Elle a largement contribué à développer 
en France la philosophie environnemen-
tale. 
Raphaël Larrère est ingénieur agronome 
et sociologue, spécialiste d’éthique envi-
ronnementale.

(12) Pablo Servigne, Raphaël Stevens et 
Gauthier Chappelle, Une autre fin du 
monde est possible, Vivre l’effondrement et 
pas seulement y survivre, éd. Seuil, 2018. 
Les auteurs ont une formation scientifi-
que ; ils se positionnent comme cher-
cheurs indépendants.

(13) Référence 11, pp. 18-19.

Tout citoyen de bon sens devrait donc être 
déterminé à faire entendre « Halte à la croissance ! », 
comme le titre de la traduction française du 
rapport Meadows le suggérait, et se pencher sur de 
nouvelles logiques susceptibles d’assurer le bien-
être à long terme des peuples sur la planète. Ce 
que revendiquent de multiples luttes et 
expériences locales mais que pèsent-elles dans la 
mondialisation ? Bref, il s’agit d’en finir avec la 
fuite en avant capitaliste, surnommée trop 
souvent abusivement progrès ; un progrès qui ne 
répond pas forcément à de réels besoins et si mal 
partagé, ignorant le plus souvent les équilibres de 
la biosphère et ouvrant l’ère de l’anthropocène(10) , 
que l’on requalifiera capitalocène afin d’en éclairer 
les responsabilités.

LE PIRE N’EST PAS CERTAIN

C’est le titre du dernier livre de Catherine et 
Raphaël Larrère(11) , respectivement philosophe et 
ingénieur agronome, en réaction à la vision des 
adeptes de la collapsologie ou science de 
l’effondrement, emmenés en France notamment 
par Pablo Servigne(12) . Catherine et Raphaël 

Larrère mettent en garde : « L’une des principales 
raisons du succès de la collapsologie est son innocuité 
politique. Si l’on veut s’opposer à la gestion capitaliste 
des dégradations écologiques, il n’y a rien à attendre de 
la collapsologie. Il faut s’interroger pour savoir si 
d’autres mondes sont possibles et à quelles conditions 
ils peuvent advenir. C’est pourquoi il importe que 
l’écologie et l’ensemble des luttes sociales et des 
expériences qui portent sur la défense et l’amélioration 
des milieux de vie ne se laissent pas absorber dans un 
courant qui, finalement, dessert leurs objectifs »(13) .

Certes, si rien ne change à court terme, il est 
probable que l’effondrement de notre société 
occidentale et au-delà soit notre horizon. Il est vrai 
aussi qu’en faisant appel aux aptitudes humaines 
à la coopération, on favoriserait sans doute une 
adaptation plus digne à ce qui nous attend. Mais 
cela ferait le jeu des dominants d’aujourd’hui et 
les inciterait à laisser filer le cours des choses, qui 
repose toujours sur l’exploitation de la nature et 
du travail des hommes et des femmes, même dans 
une philosophie revisitée de l’humain, 
composante de la nature au même titre que les 
espèces non humaines, animaux ou plantes. Ce 
serait ignorer l’histoire de la civilisation 

Navire fantôme abandonné (© Gornaevv, 2019, wikimedia commons)
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…

(14) Friedrich Engels, L’origine de la famille, 
de la propriété privée et de l’État, 1884, Tri-
bord Eds, 2012. 
https://www.marxists.org/francais/en-
gels/works/1884/00/fe18840000.htm

(15) Jean-Paul Demoule, La révolution néoli-
thique, éd. Le Pommier, Cité des sciences 
et de l’industrie, 2008. 

Jean-Paul Demoule est archéologue, pro-
fesseur émérite à l’université de Paris-1-
Panthéon-Sorbonne. Il fut le premier pré-

sident de l’INRAP (Institut national de 
recherches archéologiques préventives).

(16) Jean-Paul Demoule, Les dix millénaires 
oubliés qui ont fait l’histoire, éd. Fayard, 
2017. 

(17) La maison des métallos, Une autre fin 
du monde est possible, Rencontre-débat 
avec Pablo Servigne et Robin Renucci, Pa-
ris, le 20 octobre 2018. 

(18) Référence 12, p. 35. Cité de Bruno La-
tour, Où atterrir ? Comment s’orienter en po-

litique ?, éd. La Découverte, 2017, pp. 
14-15.

(19) Jared Diamond, Effondrement, éd. Gal-
limard, folio essais, traduction française, 
2006, quatrième de couverture.

(20) Référence 11, quatrième de couver-
ture. 

(21) Marie-Louise Duboin, Pas de Grande 
Relève depuis janvier dernier…, La Grande 
Relève N°1222, Juillet 2021, p. 3.

occidentale depuis 12 000 ans et comment se sont 
établis les rapports de domination tant patriarcale 
que sociale.(7)(14) (15) (16) 

En écoutant Pablo Servigne à la Maison des 
métallos en 2018(17) , à l’occasion de la 
présentation du livre « Une autre fin du monde est 
possible »(12), j’avais été frappé par l’absence de 
dimension politique, appréciant par ailleurs 
l’étendue et la densité de l’analyse. La défiance 
actuelle à l’encontre des institutions et des 
organisations politiques était sans doute à 
l’œuvre. Des impressions ensuite confirmées à la 
lecture du livre, notamment par la mise en 
exergue d’une citation du philosophe et 
sociologue Bruno Latour : « […] Ou bien nous 
dénions l’existence du problème, ou bien nous 
cherchons à atterrir. C’est désormais ce qui nous divise 
tous, bien plus que de savoir si nous sommes de droite 
ou de gauche »(18) . Eh bien, si, l’écologie politique 
doit choisir son camp !

Le pire n’est jamais sûr. On pouvait aboutir à 
la même conclusion à la lecture de l’étude 
considérable du biologiste et géographe Jared 
Diamond, « Effondrement », publiée en 2005. « […] 
il n’existe aucun cas dans lequel l’effondrement d’une 
société ne serait attribuable qu’aux seuls dommages 
écologiques. Cinq facteurs entrent toujours 
potentiellement en jeu : des dommages 
environnementaux ; un changement climatique ; des 
voisins hostiles ; des rapports de dépendance avec des 
partenaires commerciaux ; les réponses apportées par 
une société, selon ses valeurs, à ces problèmes »(19) . 
Lesquelles réponses sont évidemment des choix 
politiques. 

Catherine et Raphaël Larrère résument : « Le 
catastrophisme, cette construction récente qui touche 
les classes moyennes occidentales, c’est un récit […] 
dépolitisé qui nous encourage à nous prendre en charge 
de manière privée. Or, c’est en politisant l’écologie et en 
adoptant un point de vue local que nous verrons se 
rouvrir les possibilités d’action, dans leur pluralité. 
C’est ainsi que nous éviterons la catastrophe — car elle 
est évitable »(20) . En tout cas, c’est bien en définitive 
une vision politique qui décidera des chemins à 
défricher.

DÉPASSER LE CAPITALISME

Dans le numéro de la GR déjà cité en 
introduction, Marie-Louise Duboin, tenant ferme 
le flambeau du journal après la disparition de 
Jean-Pierre Mon, rappelait l’objectif : « […] que 
cette publication continue, après 86 ans, à essayer de 
faire réfléchir, à avoir l’esprit critique sur l’actualité, à 
penser qu’imaginer une société humaine, débarrassée de 
la croyance que le capitalisme est une loi de la nature, 
donc indépassable et éternelle, c’est être réaliste et non 
pas être un simple d’esprit… ou un utopiste à 
l’imagination débordante ! »(21) .

Après déjà une bien trop longue histoire et 
alors qu’il a envahi la planète, étalant sans limites 
les conséquences souvent mortifères de son 
arrogance et de son pouvoir, il est urgent que ce 
soit effectivement la fin de son histoire. Des 
scientifiques reconnus par leurs pairs ont-ils été si 
nombreux à établir le capitalisme comme une loi 
de la nature ? Il n’y a sans doute que certains 
économistes orthodoxes à y croire encore, ceux qui 
tentent toujours d’accréditer l’idée d’un prix 
Nobel de l’économie. Ce qui n’interdit 
évidemment pas les outils mathématiques d’être 
utiles à l’économie ni d’aborder celle-ci avec une 
démarche scientifique.

C’est donc pour dépasser le capitalisme que le 
chemin doit être balisé. Ce n’est plus l’objectif 
d’un hypothétique grand soir bien que la question 
du rapport des forces politiques, sans violence, 
reste évidemment posée. À Rueil-Malmaison, 
dans les Hauts-de-Seine, nous avions installé un 
« Collectif pour le dépassement du capitalisme », 
réunissant des assemblées citoyennes à but 
d’éducation populaire, au cours desquelles 
intervenaient des universitaires (notamment de 
l’EHESS : École des hautes études en sciences 
sociales), des personnes de terrain, des élu(e)s, 
souvent autour d’un livre, sur des sujets ouvrant 
des portes sur l’avenir. Une activité que la 
pandémie a mise en sommeil. Preuve, s’il en était 
besoin, que toute remise en question de la vie 
sociale, aussi justifiée soit-elle, est un acte 
politique dont il faut entrevoir les finalités.

Guy ÉVRARD
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Au siècle dernier, a sévi 
un certain Edward 

Berneys, qui se présentait lui-
même comme le « double neveu 
de Sigmund Freud » (mais si, 
c’est possible ! Il suffit d’être à la 
fois le fils de la sœur du célèbre 
médecin et d’avoir pour père le 
frère de son épouse. Vous sui-
vez ? C’est un peu compliqué ? 
Normal. On est chez les Psy.) 
Cet individu, considéré, aux 
USA, comme l’un des hommes 
les plus importants de son 
siècle, a utilisé les apports de la 
psychanalyse pour orienter les 
choix des masses populaires, à 
l’insu de leur plein gré comme 
dit l’autre. C’est l’époque où les 
Américains entraient dans l’ère 
du consumérisme à grande 
échelle. Il fallait impérativement 
acheter ce qui était produit par 
l’industrie. Il fallait surtout évi-
ter que les grandes grèves ne se 
répètent. Pour cela, il était né-
cessaire de transformer l’ou-
vrier, potentiellement dange- 
reux, en CONsommateur beau-
coup plus facile à satisfaire et à 
contrôler. Et c’est en effet ce qui 
se passa…

On parlait alors sans com-
plexe de « propagande ». À pré-
sent, le phénomène existe 
toujours mais il ne dit plus son 
nom. Lui aussi avance masqué ! 
Et nous avons parfois du mal à 
l’identifier. Ainsi, deux nou-
velles techniques de manipula-
tion, inspirées de pratiques de 
psychologie comportementale, 
font florès en haut lieu : la fe-
nêtre d’Overton et l’effet « Nud-
ge ».

LA FENÊTRE D’OVERTON

Sans entrer dans les détails, 
on peut expliquer la fenêtre 
d’Overton (nommée d’après son 
inventeur : Joseph Overton, es-
sayiste et membre de divers 
Think Tank libéraux) comme le 
procédé qui va permettre de 
rendre acceptable par l’opinion 
une idée qui, au départ, ne 
l’était pas du tout.

Exemple : comment l’idée 
d’une surveillance massive de la 
population et de la restriction de 
nos libertés fondamentales qui 
paraissait absolument inenvisa-
geable avant l’état d’urgence 
terroriste, et plus tard sanitaire, 
a-t-elle pu être acceptée aussi fa-
cilement ? Simplement en bran-
dissant la menace d’un mal plus 
grand encore : la maladie, la 
mort. Une idée radicale à l’ex-
trême sera utilisée pour faire 
passer en catimini une autre 
idée, un peu moins radicale 
mais tout aussi inacceptable 

dans d’autres circonstances. La 
surveillance de la population est 
ainsi entrée dans la fameuse fe-
nêtre. Un autre exemple, anec-
dotique cette fois : imaginez 
qu’un exploitant agricole veuille 
installer un élevage industriel 
de 10 000 canards dans votre vil-
lage. Aussitôt c’est la levée de 
boucliers et tout le monde est 
vent debout contre une telle ins-
tallation (j’ai dit : imaginez). 
L’exploitant fera mine de renon-
cer à ce projet et négociera pour 
5 000 canards. Et ça passera en 
douceur. La politique du 
moindre mal. Quand Éric Zem-
mour ou Julie Graziani tiennent 
des propos choquants, ce ne 
sont pas des bévues ou des mal-
adresses, ils savent pertinem-
ment que cela ouvrira la porte 
de l’acceptabilité à des idées ex-
trêmistes encore inacceptables 
pour le moment.

Ainsi, des idées hier totale-
ment inimaginables seront de-
main socialement tolérables.

Souriez, vous êtes manipulés !

La manipulation et l'ingénierie sociale sont des sujets étudiés depuis des décennies 
et méritent d'être connus, afin de s'en préserver et rester l'esprit libre.

Marionnette clown multicolore (© margarete1959, 2011, pixabay)

…

BILLET
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L’EFFET « NUDGE »,
AGIR COMME DES MOUTONS

Quant à l’effet « Nudge », il 
est supposé être moins problé-
matique car son effet est de 
courte durée. C’est l’effet « coup 
de pouce ». Il s’agit de modifier 
les comportements en douceur, 
sans contrainte, d’influer sur les 
choix des uns et des autres en 
leur laissant toujours l’impres-
sion de décider par eux-mêmes. 
En fait, le « nudge » est une tech-

nique marketing, fondée sur les 

biais cognitifs, qui nous fait agir 

comme des moutons.

Exemple : quand on assène 
tous les soirs aux infos le 
nombre de morts, c’est pour que 
les gens aient la trouille, et 
plient plus facilement. Le résul-
tat recherché est obtenu, le pro-
cédé est efficace. Quand on veut 
que les gens intègrent l’idée que 
la liberté de circuler ne va pas 
de soi, on rend obligatoire une 

attestation de sortie. Quand on 
veut réserver aux hôpitaux les 
masques FFP2 et chirurgicaux 
(au moment où on en man-
quait), on baptise les masques 
en tissu « masques grand pu-
blic ». Quand on veut inciter les 
gens à se faire vacciner, on mar-
tèle sur toutes les ondes que le 
nombre de vaccinés augmente 
sans cesse, créant ainsi une réac-
tion du genre : « alors moi aussi, 
j’y vais » (biais cognitif de 
conformité à la norme). Et 
quand on veut faire passer la 
5G, on parle déjà de la 6G, 
comme si la 5G appartenait déjà 
au passé !

Il y en a de plus sympas : si-
gnaler les passages piétons en 
3D pour forcer les automobi-
listes à ralentir, écrire des slo-
gans humoristiques sur les 
contre-marches d’escaliers pour 
inciter les gens à délaisser l’as-
censeur, dessiner sur le haut des 
poubelles une gueule ouverte de 

monstre rigolo pour inviter à y 
jeter les papiers etc., etc.

Mais, me direz-vous, toute 
éducation n’est-elle pas, au 
fond, une forme de manipula-
tion ? Sans doute. Cependant la 
grosse différence entre les deux 
est que l’une se fait au nom de 
l’émancipation des esprits et du 
bien commun alors que pour 
l’autre, c’est exactement le 
contraire !

À l’instar de Noam Chom-
ski, ne soyons pas naïfs : 
« la propagande est à la démo-
cratie ce que la matraque est à 
la tyrannie ».

Colette PERRET

Initialement publié dans "La popote 
citoyenne", journal alternatif du Tarn.

Le terme "popote" désigne bien sûr la 
soupe, mais aussi, dans le jargon des 
antiquaires, une substance que l'on 
passe sur les vieux meubles pour les 
décaper. La devise du journal est 
"Un journal local qui décape".

…

LIVRES NUMÉRIQUES 
DISPONIBLES SUR NOTRE SITE INTERNET

Des livres de Jacques et Marie-Louise Duboin ont été mis à disposition gratuitement en 
téléchargement sur notre site Internet.

Ils sont au format ePub et en PDF, et peuvent notamment être lus sur les liseuses. N'hésitez pas à 
les partager à vos connaissances ! Vous trouverez :

• La grande relève des hommes par la machine, Jacques Duboin, 1932

• Kou l’ahuri ou La misère dans l’abondance, Jacques Duboin, 1934

• Libération, Jacques Duboin, 1936

• Économie distributive de l’abondance, Jacques Duboin, 1946

• L’économie distributive et le péché originel, Jacques Duboin, 1949

• Les yeux ouverts, Jacques Duboin, 1955

• Pourquoi manquons-nous de crédits ?, Jacques Duboin, 1961

• Les Affranchis de l’an 2000, Marie-Louise Duboin, 1985
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Depuis deux cents ans, une nouvelle doc-
trine politique, le socialisme, a vu le jour 

tant les inégalités sociales à l'aube de la révolution 
industrielle sont devenues criantes, et elle s'est 
donné pour mission d'améliorer le sort des tra-
vailleurs exploités par la nouvelle classe domi-
nante : la bourgeoisie capitaliste.

Par la lutte pour l'amélioration des conditions 
d'existence, son objectif théorique devint l'aboli-
tion du capitalisme, l'avènement d'une société 
communiste sans classes sociales ni salariat et le 
passage à la propriété collective des moyens de 
production.

Cependant ni Marx ni Engels se sont pronon-
cés sur la procédure à suivre pour atteindre le but 
ultime et s'en sont remis à prédire une issue obli-
gatoire, historiquement inéluctable de la société. 
Or, depuis que les années et les décennies défilent, 
depuis que les évènements s'enchaînent et les si-
tuations favorables se présentent, le socialisme n'a 
fait que du sur-place ou s'est même durement dis-
crédité, au point que l'avènement du commu-
nisme réel s'estompe, et apparaît aujourd’hui 
totalement illusoire. Il est devenu une chimère du 
passé. 

Pourtant, le peuple y a adhéré telle une pro-
fession de foi. Alors, que s'est-il passé pour avoir 
perturbé la théorie ou quelles hypothèses furent 
omises ou mal posées pour que le résultat es-
compté soit absent ? 

Mais y avait-il compatibilité entre l'applica-
tion du précepte de Saint-Simon : « À chacun sui-
vant ses capacités, à chacun suivant ses œuvres » et 
celui du communisme : « À chacun suivant ses 
moyens, à chacun suivant ses besoins. » ? La transition 
est-elle possible ? Le premier peut-il favoriser 
l'avènement du second au point de lui permettre 
une substitution ?

Entre les œuvres et les besoins, il existe un 
monde à franchir, une situation matérielle et men-

tale à atteindre, capable de pouvoir dissocier le 
travail et la production d'avec les besoins liés à la 
distribution. Pour que les besoins soient pris en 
compte plutôt que les œuvres, il est nécessaire que 
l'abondance ait suppléé la rareté en ce qui 
concerne l'assouvissement des besoins de base 
(alimentation, logement, santé, etc.) et ainsi per-
mettre librement l'accès aux autres besoins hu-
mains, sociaux, politiques, culturels. Mais si 
l'abondance matérielle a été potentiellement at-
teinte, l'histoire montre que la transition mentale 
fut trop difficile à s'établir, tant les idées précon-
çues restèrent ancrées dans les esprits. Des consi-
dérations perverses comme la valeur attribuée au 
travail, celles décernées aux capacités indivi-
duelles, à la notion de mérite, entre autres, main-
tenues comme des préceptes immuables, 
empêchèrent l'évolution et la libéralisation écono-
mique et sociale promises. Pourquoi le mental n'a-
t-il pas suivi le matériel ?

MARX, DU SOCIALISME AU COMMUNISME

Il est étonnant que Marx ait fait autant 
confiance au socialisme scientifique, détenu par 
les intellectuels du mouvement, pour mener la 
lutte des classes et instruire le peuple des tra-
vailleurs afin d'atteindre le communisme. En dif-
férenciant lui-même le travail simple manuel 
d'avec celui de complexe intellectuel, il a créé, 
comme le lui signala Bakounine, un prétexte à do-
mination et une stratégie pour maintenir ce nou-
veau pouvoir. Celui-ci poursuivit, clairvoyant et 
visionnaire, qu'en cas de prise de pouvoir des in-
tellectuels socialistes, certes anciens ouvriers, mais 
devenus gouvernants ou représentants du peuple, 
ils se mettront à regarder du haut de l'État et ne 
représenteront plus le monde prolétaire, mais eux-
mêmes et leurs prétentions à le gouverner. « La 
plupart des intellectuels méprisent plus ou moins les 
ouvriers manuels, et se croient sans peine les plus aptes 

Socialisme sans issue

La question de la transition vers une économie de partage, des richesses et de la 
charge de leur production, reste une question centrale de nos réflexions. François 
chatel apporte son point de vue à travers une analyse de l’histoire du socialisme.

RÉFLEXIONS

…
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(1) Hubert Lagardelle, "Les intellectuels devant le socialisme." éd. les cahiers de la quinzaine, 1901.

à tout comprendre, les plus capables de tout gouverner, 
les plus dignes de tout diriger. Le travail aux ouvriers, 
le pouvoir aux "gens cultivés"! C'est ainsi qu'ils en-
tendent la hiérarchie sociale. »(1) 

Cette différence de considération a été accor-
dée par la bourgeoisie possédante à l'égard des in-
tellectuels scientifiques et politiciens socialistes, 
par la reconnaissance de leurs capacités. Le main-
tien de cette situation créa une alliance entre le 
monde capitaliste et le gratin socialiste.  Si les so-
cialistes s'entendirent avec leurs chers ennemis 
bourgeois sur l'idée du paradis consumériste, ils 
projetèrent néanmoins (et réussiront d'une cer-
taine manière) de prendre en main les systèmes de 
production. Pendant ce temps, le peuple maintenu 
en "esclavage" et dans l'ignorance, se livra, com-
plexé et s'estimant incapable, à "ceux qui savent" 
pour gérer l'avenir socialiste vers le monde 
meilleur du communisme. Ainsi, à l'instar de 
l'État, le rôle dominant du gratin socialiste ne 
pourra dépérir que dans un avenir indéterminé, 
lorsque seront abolies les différences entre le tra-
vail intellectuel et le travail manuel. Il est facile de 
constater aujourd'hui même, les barrières dressées 
afin d'empêcher le peuple d'accéder à la connais-
sance utile à la gestion de la société. Il est certain 

qu'en maintenant la formule saint-simonienne "à 
chacun selon ses capacités, à chacun selon ses 
œuvres", les inégalités les plus criantes se trouvent 
légitimées. Comment le peuple besogneux sou-
cieux de s'octroyer de quoi satisfaire ses simples 
besoins élémentaires pourraient acquérir les 
connaissances indispensables à l'administration 
de la production et de la vie sociale en général  ? Il 
devrait donc apprendre, au moyen d'efforts sur-
humains, en dehors des pénibles journées de tra-
vail, le soir et la nuit, les dimanches et jours fériés, 
en résistant aux incitations publicitaires de loisirs. 
Et surtout permettre à ses enfants de poursuivre 
des études longues qui, en fait, les conduiront à 
l'acquisition de la culture des possédants et de s'y 
soumettre. De quoi garantir aux exploiteurs une 
vie parasitaire tranquille pour l'éternité.

LA RELIGION SOCIALISTE

La bourgeoisie possédante et fortunée a pré-
servé cette intelligentsia socialiste en leur oc-
troyant différentes places chaudes et confortables 
et même des fauteuils ministériels et présidentiels. 
Elle a bien compris que le bavardage socialiste 
pouvait lui être aussi utile que la propagation de 

…

Une peinture murale de Jack Hastings dédiée à la libération socialiste. Située dans la zone de 
réception de la bibliothèque commémorative Marx de Londres. (© Ben Sutherland, 2015, flickr)
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(2)  Jan Waclav Makhaïski, "Le socialisme des intellectuels", ed. Spartacus.

la foi chrétienne, autant sinon davantage que la 
répression. Car le discours était le même. Les cu-
rés exhortaient le peuple de ne pas se révolter au 
risque de perdre l'espérance en le royaume céleste. 
Les dirigeants socialistes conseillaient également 
au peuple d'attendre le moment propice où il sera 
suffisamment éduqué pour être capable d'une vie 
communiste et fraternelle et de prendre en main 
son destin. Pour le moment, ne pas se révolter, au 
risque de détruire tout le fondement socialiste. 

Que ce soient les capitalistes, protégeant la so-
ciété qui leur a permis de naître, ou les socialistes 
intellectuels, cherchant à confirmer leur ascen-
dance, tous se rangent et font profession de foi en-
vers le culte du développement intensif des forces 
productives et industrielles. Ils professent que le 
progrès technique et technologique se situant "au-
dessus de la volonté des hommes", on ne peut que 
lui obéir et lui dédier tout son corps et son esprit. 
Voici l'humain sous la domination d'un nouveau 
dieu, le progressisme, et de la hiérarchie qu'il ins-
titue. Même les problèmes écologiques, le réchauf-
fement climatique, les pollutions et les maladies 
associées, ne pourraient influencer ou détourner 
l'obstination religieuse, cette foi inquisitrice toute 
dévouée au mythe moderne du progrès. Si, hier, 
l'objectif final du socialisme était la fin du proléta-
riat et l'abolition de la propriété privée des 
moyens de production, il a connu une évolution 
de type hypocrite semblable à celle de la religion 
chrétienne. Le "paradis" communiste fut repoussé 
à bien plus tard, aux calendes grecques. Pourquoi 
s'en faire, puisque, d'après Marx et Engels, l'avè-
nement du communisme était inéluctable ? Qu'im-
portait alors la complicité acceptée avec le 
capitalisme puisque l'aboutissement politique, 
économique et écologique serait obtenu grâce au 
progrès technique et à la libéralisation de l'hu-
main vis-à-vis de ses racines biologiques ? N'est-ce 
pas le programme plébiscité par le parti LREM ? 
Ce parti n'est-il pas la représentation concrète des 
prédictions de Makhaïski(2)  quant à l'évolution du 
socialisme récupéré par les intellectuels petits 
bourgeois, partisans du libéralisme et de la mora-
lité sociale ? Le socialisme a muté en défenseur du 
progrès bourgeois, comme n'importe quelle reli-
gion se fait le protecteur du système d'oppression 
en vigueur. La situation politique actuelle n'est 
que le résultat de la mise en place d'un système 
précis d'illusions anesthésiantes pour les esclaves 
du capitalisme bourgeois. Le marxisme a servi 
d'enseignement religieux de la légitimité, de la 

conformité au but, du caractère bienfaisant du 
progrès bourgeois, qui s'inscrivait dans un rôle 
historique à la préparation du paradis commu-
niste.

La croyance marxiste dans le passage inévi-
table du capitalisme au socialisme, la croyance 
dans le capitalisme en tant que prémisse indispen-
sable au socialisme, ont ouvert la porte à une to-
tale soumission volontaire et fidèle au progrès et 
au développement bourgeois. À tel point que le 
pouvoir en Russie a été récupéré par les bolche-
viks, qui n'ont pas pu le laisser au peuple réuni en 
soviets prétextant une révolution prématurée, glo-
sant que le passage obligé avait été escamoté. Ain-
si l'État y a remplacé le patron bourgeois 
s'assurant les revenus de la production ouvrière. 
Cependant, comme avec le capitalisme, une hié-
rarchie sociale s'est instaurée, avec au sommet, les 
socialistes intellectuels et dirigeants dont les privi-
lèges ont été prétextés en vertu des services ren-
dus au pays. Pour masquer l'arbitraire, les 
socialistes ont propagé des sermons à plusieurs 
générations d'esclaves sur le bonheur extraordi-
naire qui les attend dans l'avenir, le paradis com-
muniste que connaîtront leur descendance.

Aujourd'hui, le communisme a perdu toute 
son aura porteuse d'espoir pour les travailleurs. 
La responsabilité en incombe aux leaders socialio-
communistes, qui n'ont que cherché à garder et 
protéger leurs prérogatives acquises dans un 
contexte sociétal, dit de passage, et octroyées par 
les capitalistes bourgeois qui, en raison de la com-
plexité croissante des machines et des recherches 
scientifico-technologiques, ont eu besoin de com-
pétences appropriées. La soumission du socia-
lisme au capitalisme a fini de le discréditer. De 
même, à plus forte dose encore, « toute la Russie sait 
désormais que le socialisme révolutionnaire, éclairé par 
la science "prolétarienne" et infaillible des marxistes, 
est le serviteur le plus sûr et le plus fidèle de la bour-
geoisie »(2). Il n'en reste, comme pour la religion, 
qu'un substrat de morale sociale, un vernis com-
munautaire de plus en plus soluble dans le néo-li-
béralisme. Seule la foi dans le progrès technique 
perdure désormais et nourrit l'espoir de l'avène-
ment d'un monde nouveau.

Qu'a donc été le socialisme ? Une si belle et 
prometteuse idéologie sur l'égalité universelle, sur 
une vie juste, une société solidaire, a été détour-
née, récupérée, elle est devenue un sermon trom-
peur et fallacieux sur le bonheur réservé aux …
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futures générations, et qui a incité ceux qui s'y 
sont laissé prendre à se mobiliser pour le progrès 
technologique soi-disant garant de ce bonheur, et 
ainsi faire perdurer et aggraver le pillage global. 
Ce genre de sermon n'est pas le premier dans 
l'Histoire. Il est propagé systématiquement auprès 
des esclaves afin d'assurer leur oppression par 
toute espèce d'apôtres, de curés, de propagan-
distes. Le christianisme, tout comme le socialisme, 
s'est déclaré le défenseur des pauvres, des oppri-
més, mais s'est révélé être leur plus rusé ennemi, 
leur geôlier, tout cela pour l'avènement du même 
"règne divin", rebaptisé "idéal socialiste". 

La progression de l'abstention aux dernières 
élections montre les progrès de la désillusion, qui 
atteint les niveaux sociaux les plus démunis et les 
plus précaires. Les difficultés sociales, qui 
touchent désormais la classe moyenne d'hier, 
amènent une démission populaire vis-à-vis de 
l'escroquerie politique. La courbe croissante de 
l'abstention suit celle de la précarité sociale. Cette 
désillusion a largement été causée par la faillite de 
l'espoir socialiste, par l'abandon du peuple par ses 
"élites". 

LES SOCIALISTES ET LA POLITIQUE

Au sein du système capitaliste, que ce soit aux 
États-Unis, au Royaume-Uni, en France ou 
ailleurs, le socialisme a été détourné pour en faire 
un mouvement de récupération du peuple, une 
stratégie efficace pour le manipuler. Il n'a été 
qu'un leurre utilisé pour détourner la colère ou-
vrière lors des crises cycliques ou des évolutions 
du capitalisme. Georges Sorel, partisan de la doc-
trine marxiste, a fait la même erreur en pensant 
que le passage au communisme serait évident. 
C'était sans compter sur le prolétariat intellectuel 
qu'il méprisait violemment, en le traitants de gens 
qui font profession de penser et qui en demandent 
une rétribution aristocratique, considérant la no-
blesse de ces fonctions. Il les critiquait avec véhé-
mence de vouloir persuader les ouvriers que leur 
intérêt était de les porter au pouvoir et d'accepter 
la hiérarchie des capacités afin de se mettre sous la 
direction des hommes politiques, censés apporter 
ces améliorations attendues pour leurs conditions 
de vie, par la lutte contre le patronat, en attendant 
le grand soir.

La situation fut semblable aux États-Unis où 
les intellectuels issus du prolétariat, conditionnés 
dans les écoles ouvertes par les riches industriels 
par besoin d'une main-d'œuvre qualifiée, récla-

maient la reconnaissance de leurs capacités par 
des rémunérations supérieures. Ce qui se tradui-
sit, à la grande satisfaction de la bourgeoisie pos-
sédante, par la création d'une classe sociale 
tampon, protectrice de leurs privilèges. Cette 
classe sociale, formée des enseignants, des méde-
cins, des juristes, des administrateurs, des ingé-
nieurs, des techniciens, des politiciens, était 
suffisamment rémunérée pour veiller au maintien 
du système, pour en être les loyaux défenseurs 
contre la plèbe. Cependant, les crises économiques 
successives, notamment celles de 1893 puis 1929, 
firent que les intellectuels se saisirent des idées so-
cialistes, non pas pour établir l'égalité sociale, 
mais pour prendre la place du patronat, jugé 
piètre dirigeant d'entreprises et profiteur écono-
mique, et s'assurer le pouvoir tout en maintenant 
les travailleurs dans leurs conditions de travail 
proches de l'esclavage. Prenant l'appellation de 
progressistes ou de démocrates, en opposition aux 
conservateurs jugés politiquement maladroits, ils 
se lancèrent dans des réformes judicieuses, de fa-
çon à récupérer le prolétariat et maintenir le rap-
port classique entre capital et travail. 

À quoi sert le parti démocrate aux États-Unis 
sinon à canaliser le mécontentement et les révoltes 
en périodes de crises capitalistes ? Ce fut exacte-
ment le cas du New-Deal de Roosevelt qui permit 
de contrôler la population et de garder intact le 
capitalisme. Les riches continuaient de maîtriser 
les ressources de la nation, ses lois, ses tribunaux, 
sa police, ses journaux, ses églises et ses collèges. 
En 2008, les américains étaient massivement dis-
posés à sauver les détenteurs d'hypothèques. Or, 
qu'a choisi Obama, considéré comme un socialiste 
radical, sinon de renflouer les banques en adop-
tant une résolution émise par le parti républicain ? 
En France, le parti socialiste a fait de même, lâ-
chant quelques lests sociaux afin d'apaiser et maî-
triser les travailleurs, mais l'Europe "progressiste" 
a rapidement repris les rênes et imposé ses direc-
tives politiques et économiques, qui se sont tra-
duites par une vague de privatisations sous le 
gouvernement de L. Jospin, puis par des mesures 
dignes de la politique bourgeoise en faveur des 
entreprises, en ce qui concerne la croissance et 
l'aménagement du travail sous les gouvernements 
de M. Valls et de B. Cazeneuve. Partout, cet anta-
gonisme de théâtre entre gauche et droite s'est 
toujours défini par la défense de la propriété et de 
l'entreprise. Il n'a jamais été question de remettre 
en cause les vertus économiques de la culture ca-
pitaliste, considérée comme inhérente à la "nature 
humaine". Désormais, dans l'ensemble des pays 
déclarés démocratiques, nous nous retrouvons 

…
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avec deux tendances politiques majoritaires de 
droite qui jouent le jeu de l'affrontement, au ser-
vice de l'oligarchie mondiale : aux États-Unis, dé-
mocrates et républicains, au Royaume-Uni, 
travaillistes et conservateurs, en Allemagne, le 
CDU/CSU et le SPD, en France, LREM et le RN. 
Dans un système dominé de cette façon par deux 
partis, aussi liés l'un que l'autre aux intérêts privés 
des milieux d'affaires, les électeurs peuvent être 
impunément ignorés. Les détenteurs du pouvoir, 
de l'un ou l'autre parti dominant, possèdent en 
commun la capacité de diriger la frustration des 
citoyens sur des groupes sans défense, tels des 
boucs émissaires, ou sur des problèmes externes à 
la politique intérieure, des monstruosités réelles 
ou imaginaires qu'ils soient sociaux (le harcèle-
ment patriarcal, l'avortement, le droit à l'enfant, 
etc.), sanitaires (Covid-19) ou de politiques exté-
rieures (V. Poutine, Bachar el-Assad, la Turquie, 
l'Iran, etc.).

De même, l'autorisation de création ou recon-
naissance des syndicats n'a été qu'une stratégie de 
maîtrise des révoltes, manifestations et grèves 
spontanées qui gênaient le patronat et se soldaient 
par des répressions sanglantes. Aucune des orga-
nisations syndicales existantes n'est ni n'a été en 
mesure de préparer la grève générale nécessaire à 
l'avènement du monde socialiste promis. Car 
toutes ces organisations sont légalistes, et ne per-
durent qu'en empêchant la révolution des tra-
vailleurs, en protégeant l'ordre étatique et social.

UN CHANGEMENT RADICAL

Marx et Engels n'ont pas su prévoir cette évo-
lution engendrée par les besoins industriels au 
service du progrès technique, et dont se sont saisi 
les capitalistes pour séparer et ainsi mieux régner. 
Ce socialisme des intellectuels a détruit le rêve né 
dans les esprits de tous les travailleurs pendant 
deux siècles. L'appât des privilèges et du pouvoir 
a favorisé l'infidélité de ces intellectuels corrom-
pus par la stratégie bourgeoise pour laquelle ils 
ont été les jouets. 

Il faut donc en finir avec cette idéologie chi-
mérique qui prône ce passage progressif du capi-
talisme au communisme à l'aide du socialisme, de 
la lutte des classes et de la conquête du pouvoir 
par le suffrage universel. Peut-on créer la paix en 
s'entraînant à la guerre, et l'égalité en créant une 
hiérarchie ? On n'atteint une fin qu'avec des 
moyens utilisés à l'image du monde qu'on veut 
créer. 

La transition doit être radicale et aussi efficace 
qu'un coup de balai. La mise en place des 
concepts élaborés en amont suivant une stratégie 
préparée, doit permettre de tourner la page, quitte 
à les peaufiner, les adapter suivant les besoins 
émis par la réalité. Ainsi, contrairement à la théo-
rie socialiste, il sera nécessaire de rompre avec la 
conception de l'État souverain pour une démocra-
tie directe et participative, recherchant en priorité 
le consensus. Car aujourd'hui l'État est synonyme 
de domination et tend à mettre en place toutes 
sortes d'esclavagismes. Le salariat en est une 
forme qu’il sera aussi nécessaire d'abolir, pour le 
plus grand bien de tous. Le maintien de la révolu-
tion dépendra de sa capacité à éliminer toute 
classe dirigeante, qu’elle se présente comme 
conservatrice ou progressiste. La liberté ne sera ef-
fective que par l'expropriation de tous les pillards, 
les exploiteurs et par l'abolition de tous les 
moyens coercitifs. De même, le temps du socia-
lisme est révolu car il appartient désormais au 
passé, comme le fut le féodalisme, la monarchie 
absolue, comme l'est le capitalisme qui ne dure 
que pour générer de graves problèmes. Il ne peut 
que disparaître avec son idéologie d'unir les 
pillards et les pillés en une seule fin sociale "im-
manente" : le progrès de l'industrie dans une com-
munion entre exploiteurs et exploités. 

La seule solution est une grève générale, mon-
diale, des travailleurs. Un soulèvement contre 
tous les moyens d'exploitation et de pouvoir. Au-
cun parti socialiste n'a pensé , ni suggéré, une telle 
insurrection capable d'instaurer une nouvelle civi-
lisation qui fasse autant table rase de toute hiérar-
chie sociale, de tout exploiteur capitaliste, de tout 
pouvoir central d'État, de tout organe central lé-
gislatif. L’objectif sera de poser ces nouvelles 
règles économiques et politiques, définies démo-
cratiquement en vue de leur application immé-
diate. À partir du moment où chacun recevra un 
revenu égal, la société pourra cesser d'éduquer les 
uns pour en faire des maîtres et les autres des es-
claves, et alors naîtra une génération d'hommes 
égaux malgré leurs différences.

François CHATEL

Cet article est inspiré des essais suivants :

Jan Waclav Makhaïski, "Le socialisme des intellectuels", ed. 
Spartacus.

David Graeber, "comme si nous étions déjà libres", ed. Lux éditeur.

Jacques Bouveresse, "Le mythe moderne du progrès", éd. Agone.

Howard Zinn, "Une histoire populaire des États-Unis", éd. Agone.
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(1)  https://fr.wikipedia.org/wiki/
Amnistie_parlementaire

Claude Janvier, co-auteur 
avec Jean-Loup Izambert du 
livre "Le virus et le président", 
IS édition, nous transmet son 
billet sur l'actualité, au re-
gard des procédures législa-
tives et des communications 
de l'exécutif de ces derniers 
mois.

ÉTAT DE DROIT OU ÉTAT DÉ-
PRAVÉ ?

Dupont-Moretti s'est fendu 
d'un tweet le 5 août 2021 à 
22h00 et je cite : « non, nous ne 

sommes pas dans une dictature, 
mais dans un État de droit ! 
Ceux qui hurlent après le 
Conseil constitutionnel pour sa 
décision sur le #PassSanitaire, 
l’auraient encensé s’il les avait 
confortés. Contrairement à leurs 
convictions, le droit, lui, ne peut 
être manipulé. »

Ce genre de rhétorique fleure 
bon la droiture, l'équité, l'inté-
grité, l'éthique  ! Un État de 
droit... Sonnez buccins et trom-
pettes !

La réalité est toute autre. Au 
vu du nombre de casseroles — 
des chaudrons pour certains — 

que se traînent pratiquement 
tous les politiques, et au vu du 
fait qu'un casier judiciaire 
vierge ne soit toujours pas exigé 
pour être député, — alors que 
pour ouvrir un restaurant, c'est 
une obligation — l'équité, la 
droiture et tout le flonflon ont 
déjà du plomb dans l'aile.

15 janvier 1990 : Michel Ro-
card, alors 1er ministre de la Ve(1)  
République fit voter la loi d'am-
nistie pour les délits et crimes 
liés au financement des partis 
politiques et des campagnes élec-
torales, dans le cadre d'un projet 
de régulation du financement de 
la vie politique française. Le dé-
but de la fin.(1)

Mais au fait, qu'est-ce 
qu'un État de droit ?

« Le concept d’État de droit 
s’oppose à la notion de pouvoir 
arbitraire. Il désigne un État 
dans lequel la puissance pu-
blique est soumise aux règles de 
droit.

« Le concept d’État de droit 
est théorisé par le juriste Hans 
Kelsen au début du XXe siècle 
qui le définit ainsi : "un État 
dans lequel les normes juri-
diques sont hiérarchisées de telle 
sorte que sa puissance s’en 
trouve limitée".

« L'État de droit implique 
une hiérarchie des règles de 
droit, l'égalité devant la loi et la 
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séparation des pouvoirs [législa-
tif, exécutif, judiciaire]. »(2) 

Le quatrième pouvoir ne 
figure pas dans ce texte, mais il 
existe : la presse. Contrôlée par 
une clique de milliardaires issue 
du CAC40 et aux ordres de 
l'État, elle est un organe de pro-
pagande assurant que le pouvoir 
reste dans les mêmes mains.

Sur le papier, un État de 
droit paraît être le garant du 
peuple. En réalité, un président 
possédant la majorité à l'Assem-
blée nationale et au Sénat est le 
maître du pays. Étant donné aus-
si que les membres des Conseils 
d’État et constitutionnel sont 
souvent des anciens ministres, la 
boucle est bouclée. Un État de 
droit n'est pas différent d'un 
pouvoir arbitraire.

L'imposition de la loi concer-
nant le « pass sanitaire » le dé-
montre. Emmanuel Macron et 
ses ministres en voulaient l'ins-
tauration. Votée la nuit en com-
mission mixte le 25 juillet 2021, 
et entérinée par le Conseil consti-
tutionnel en ce 5 août 2021 — 
jour funeste pour la démocratie 
— cette loi inique prouve bien 
que l'État de droit français res-
semble plus à une république 
d'opérette qu'à une institution 
bienveillante censée protéger le 
peuple.

L'instauration du « pass sa-
nitaire » privant les citoyens du 
droit le plus élémentaire qui est la 
libre circulation, prouve indubi-
tablement que nous sommes vrai-
ment en dictature. 

Il n'y a aucune différence 
entre un État de droit tel que 
nous le subissons depuis trop 
longtemps et un État arbitraire 
soumis au bon vouloir d'un sou-
verain.

De plus en plus de Français 
sont dans la rue pour dire "Non" 
au « pass » de la honte. En plein 
mois d'août, le nombre de mani-
festants présents est un record. 
Mais ne vous y fiez pas, com-
battre le « pass sanitaire » ne re-
présente que le sommet de 
l'iceberg.

Une refonte totale de nos ins-
titutions est urgente. Il est plus 
que nécessaire de sortir de l'Eu-
rope, de faire le ménage, et 
d'avoir enfin des politiciens in-
tègres prenant soin des citoyens.
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CE QUE NOUS PROPOSONS

En résumé, il s’agit de rendre financièrement 

possible ce qui est utile, souhaitable, matériellement et 

écologiquement réalisable. 

Pour cela, il faut que la monnaie actuelle soit 

remplacée par une monnaie qui ne circule pas pour 

qu’on ne puisse plus la “placer” pour “rapporter”.

Cette monnaie “distributive”, émise par une 

institution publique, est un pouvoir d’achat qui 

s’annule quand on l’utilise, tout en laissant au 

consommateur la liberté de ses choix. 

Créées et détruites au même rythme, masse 

monétaire et production sont ainsi deux flux 

permanents qui s’équilibrent. L’intensité de ces flux est 

définie par les citoyens, qui décident 

démocratiquement, à l’échelle appropriée, de ce qui 

sera produit et dans quelles conditions, et de 

l’importance relative des parts à faire dans la masse 

monétaire pour financer la production, pour assurer 

les services publics (car impôts et taxes n’existent 

plus), et pour verser à chacun un revenu garanti qui 

permette à tous de vivre libres. 

Ainsi les décisions prises n’ont plus de retombées 

financières personnelles, l’intérêt général prévaut enfin 

sur l’intérêt particulier et la démocratie peut devenir 

réalité.
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